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UNE LETTRE DE M. IIERMITE.

A la séance de clôture du Congres international des
Mathématiciens, le IJ août 1900, je proposai, d'accord
a\ec quelques Collègues, l'en\oi du télégramme suivant à
M. Ch. Hermite. président d'honneur du Congrès, et qui se
t roux ait alors à Sainl-Jean-de-Lti/ :

Le Congrès international des Mathématiciens envoie

l'expression de son admiialion et de sa sympathie res-

pectueuse au géomètre illustre qui honore son pays et

le monde scientifique entier, par son talent aussi bien

tjne par son caractère.

C'est unanimement que les Mathématiciens de toutes

les nations forment pour Monsieur Hermite les vœux les

plus sincères de bonheur et de santé.

L'envoi proposé fut \oté par acclamations, et le télégramme,
qui figurera sans aucun doute dans les Compte^ rendus du
Congrès, fut adressé aussitôt. En faisant cette proposition, je
n'axais eu d'autre méiite que de traduire en quelques mots la
pensée de tous nos Collègue*, je pourrais dire la pensée una-
nime de tous Jc^ mathématiciens, présents ou non; car tous
vénèrent à ju«te titre l'homme illustre chez lequel le génie et
la bonté sont liés <*i intimement.

L'initiatixe que j'avais prise, et qui, à mon défaut, aurait été
prise par un autre, me semblait chose toute naturelle. Ce n'est
donc pas sans une véritable surprise, mêlée, je dois le dire,
d'une sincère émotion, que j'ai reçu dans le^ premiers jours
de janxier la lettre qu'on va lire. Bien qu'elle ait un caractère
tout intime, j'ai cru dexoir demander à M. Hermite la per-
mission de la publier dans les Nouvelles Annales; sur mes
instances, il a consenti, axec sa bicnxeillance habituelle.

Si j'ai sollicité cette autorisation, malgré le caractère beau-
coup trop élogieuv de certains passages en ce qui me con-
cerne, c'est qu'à mon axis cette lettre honore beaucoup plus
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l'auteur que le destinataire; c'est, en second lieu, parce qu'elle
contient en des termes excellents une réponse adressée aux
membres du Congrès, plutôt qu'à moi personnellement. Il m'a
semblé, enfin, qu'on ne lirait pas sans plaisir cette manifesta-
tion du grand géomètre, dans le même recueil précisément où
le jeune Charles Herrnite, candidat à l'Ecole Polytechnique,
publiait en 184** des articles portant déjà l'empreinte d'un
génie naissant. C.-A. LAISANT.

Voici le texte de la Lettre de INI. Hermite :

Paris, 3 janvier 1901.
MOINS 1 ET 11,

J'ai ii remplir envers vous un devoir de conscience et
de cœur que j'ignorais jusqu'ici, que rien ne m'a\ait
révélé, el qu'une Lettre récente de M. J. Dnràn Loriga
vient seulement de m'apprendre. Au mois d'août der-
nier, un télégramme m'est parvenu à Saint-Jean-de-Luz,
envoyé par le Congrès mathématique réuni alors h Paris,
c]tiï m'a comblé de joie, qui a lait l'orgueil et le bonheur
de tous les miens, en m'apportant les félicitations des
membres du Congrès, et rappelant nia vie de travail en
termes trop bienveillants et que je voudrais avoir mé-
rités, (^ui avait provoqué et obtenu pour moi un témoi-
gnage si précieux d'estime, au-dessus de toutes les récom-
penses? Je viens de l'apprendre, Monsieur, et je ne puis
dire quelle satisfaction je ressens à vous en remercier
sincèrement, bien cordialement, comme du couronne-
ment de ma carrière.

Vous avez* traversé les orages de la politique, vous
avez connu les passions des pervers, les folies des
insensés, la lâcheté des honnêtes gens; vous avez
cruellement souilert du malheur des circonstances; et
je doute que vous ayez jamais été e fil eu ré par le regret
du passé, en revenant à votre vocation mathématique
et aux inspirations de votre beau talent pour l'Analyse.



Je n'ai jamais eu l'honneur des luttes, des troubles
qui sont le partage des hommes politiques; ma vie a été
toujours tranquille, mais non indifférente au pays; et
c'est avec le respect du courage dans le combat, des
efforts pour le servir, des tristesses et des amertumes
qu'on y rencontre, que je vous renouvelle mes remer-
ciements pour un généreux concours donné à un algé-
briste au terme de sa carrière, en vous offrant l'hom-
mage de ma sympathie, de ma reconnaissance et de mes
sentiments entièrement dévoués.

CFI. HEKMITE.

Les lignes qui précèdent étaient déjà livrées à l'im-
pression quand m'est arrivée la douloureuse nouvelle
de la mort du grand géomètre, de l'homme excellent
qui sera pleuré par tous les mathématiciens.

La Lettre qu'on vient de lire est sans doute l'une des
dernières qu'il ait écrites, la dernière peut-être; et elle
prend par cela même une valeur d'autant plus grande.
On y trouve la marque des deux vertus qui l'ont carac-
térisé surtout, et qui contribueront autant que son génie
à l'honneur de sa mémoire : la boulé, la modestie.

Ce n'est pas sans un serrement de cœur que je me
rappelle la visite;, toute récente, que je lui ai rendue à
cette occasion et que je ne soupçonnais pas, hélas, devoir
être la dernière. 11 souffrait un peu, était oppressé, nie
disait : <c Je suis au bout de ma carrière, mais je n'ai
» pas à me plaindre; on m'a toujours gâté*, j'ai tra-
» vaille, mais j'aurais pu faire davantage. »

Puis, il se mettait à évoquer les anciens souvenirs,
se reportait au temps où il m'interrogeait comme can-
didat à l'Ecole Polytechnique, me rappelait qu'il avait
eu, ainsi que moi, pour professeur, un homme de
grande valeur intellectuelle et morale, (xerono, pour
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lequel nous avions une vénération commune. Ensuite,
il me faisait part, avec une netteté et une lucidité
remarquables, de ses idées sur l'enseignement, qu'il
aurait voulu voir clarifié et simplifié.

Enfin, comme je sollicitais, ainsi que je l'ai dit plus
haut, l'autorisation de publier sa Lettre : « J'aurais
» mauvaise grâce à vous la refuser, me répondit-il ;
» mais ne me mettez pas en avant; je ne veux prendre
» aucune initiative, faire aucune manifestation \ je vis
» dans mon trou, entouré d'affections, heureux en
» somme, mais je ne suis plus bon à rien, et je n'ai
>> qu'à garder le silence. Dites donc bien que ma Lettre
» était tout intime, et que je me suis borné à vous
)> donner un consentement. »

Quoi qu'il put penser et dire, le Maître qui parlait
ainsi était bon à servir d'exemple aux hommes de
science, et surtout à ceux qui sont arrivés à la gloire.
Il montrait que chez ceux qui ont le cœur haut placé,
la bienveillance est conciliable avec le talent-, que
pour le vrai savant, la seule passion doit être le culte
de la vérité, que les préoccupations personnelles dis-
paraissent, que l'espiit d'intrigue et de critique acerbe
est haïssable.

Même disparu, il nous donnera longtemps encore ces
fortes leçons morales. Il les donnera également aux
jeunes générations qui nous suivent, lorsqu'elles étu-
dieront non seulement ses œuvres, mais sa vie.

Ce n'est pas le lieu ni le moment d'essayer de la
retracer ici. Certains tableaux sont trop grands pour
se prêter à des réductions semblables. Mon seul but a
été, sous le coup de la douloureuse annonce de la mort
lie M, Hermite, de payer un modeste tribut d'admira-
tion et de respect à Tune des figures contemporaines
dont la Science et la France ont le droit de s'enor-
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gueiliir. Que sa famille le sache bien : l'affliction où
elle est plongée est partagée par les savants, sur toute
l'étendue du globe; et la mémoire de celui qui vient de
nous être enlevé restera justement l'objet de l'admira-
tion générale. Puisse cette pensée, chez ceux qui le
pleurent, être un adoucissement de leur peine!

C.-A. LAISANT.


